
21 me A n n é e . — f|a 4 7 7 6 Bureaux z m e Raln, 1 ffN NUMÉRO : 1 5 CENTIMES Bcreaux t r oe !Valn, f 
^MS»S^"»J"a^^^MWa»»M^^MMMai^Maia^M^^»MMM»WM»J.MM«M M »M M MBMOTBaM > MM M a mja«aa»»»MM«aWM^^ M B M M M B — — B — g ^ B B B g g g g g 

ALFRED REBOUX 
Propriétmtrv- Gérmt 

A B O N N E M E N T S i '* 

^ M M M U | : Trois mais. ; 1SJ» 
\ » » Six mais. . • M.»» 

M » On t a . . • 60.»» | 

Mord, Pas-de-Calais, Somme, Aisns, 
trois me» . , . l s fe, 

l a France et l'Etranger, les frais de peste 
en sua. 

Le prix des Abonnement» est payable 
e^evance. — Tout abonnement contixme. 
Jusqu'à réception d'avis contraire. 

MONITEUR POLITIQUE, INDUSTRIEL k COMMERCIAL DU NORD 
Le JOURNAL DE ROUBAIX est désigné pour k publication des ANNONCES LEGALES et JUDICIAIRES 

Mardi 1er Mai 1877 

ALFRED REBOUT , 
J*ropriétaire - Gérant 

INSERTIONS: 
Annonces: U l igne. . W s£ 
Réclames : §~j » . . • t© «• 
Faits divers: » . . . 50 e. 

O» peut traiter à forfait pour les a b o n i » 
menu d'annonces. 

E*e abonnements et les annonces sent 
reçues à Htmoaix, an bureau du journal, 
à î t i i e . chez M. QUARR6. libraire, Graadfi-
Place; à Part», chez MM. HÂTAS , LAJFITTB 
• T C'«, 3L rus Notre-Dame des-Victoires, 
(place de la Bourse), à BruxeUes, 1 
1 OFFICB DE PCBIJCITA. 

• " - • 

t S O U H J S K » K fP.%S4I3» 

(Servtoe tjouve<~ncmental) 

2 8 AVRIL 

* 0/0 67 00 
• 1/2 96 00 
Emprunts (5 0/o). . . , 103-10 

30 AVfliL 
3 0/0 67 85 
«1/2 '. . 96 05 
Emprun t s (5 0/o). . . - 10415 

30 AVRIL. 
Service particulier du Journal de Roubaia-. 
Actions Banque de France 3 S'OIT 00 

• Socié. gêné, détache 475 00 
• Crédit foncier de 

France 565 00 
» Chemins au t r i ch ims 4 30 00 
» Lyon 1025 00 
» Est 605 00 
• Ouest 645 00 
» Nord 1225 00 
» Midi 748 00 
» Suez G30 00 

^ 0 / o Péruvien | 4 0/0 
Actions Banque ottomane 

(ancienne) 000 00 
» Banque ottomane 

(nouvelle) 322 00 
• o n d r e s court 25 11 00 
Crédit Mobilier 120 00 
Turc y 20 

DEPECHES COMMERCIALES 
New-York, 30 avril . 

Change sur Londres, 4 , 8 8 ; change 
sur Paris.5,13 3/4. 

Valeur de l'or 107 0/0. 
Café good fair, fia livre 18 5/8) 
Cafégood Cargoes, (la livre) 19 1/2 
Marché soutenu. 

Dépêches de MM. Schlagdenhauffen et C-
représentés à Roubaix par M. Bulteau-Gry-
monprez : 

Havre , 30 avril . 
Cotons : Ventes 200 bal . , marché 

calme livrable raidissant. 

Liverpool, 30 avril. 
Cotons : Ventes 10,000 b . Marché 

soutenu, livrable 1/16 de hausse. 

New-York, 30 avril. 
Cotons : 11 . 
Recettes du premier jour 2,000 b a l 

les. 

ROUBAIX 30 AVRIL 1877 . 

Bulletin du jour 
C'est demain que les Chambres r e 

prennent leurs t r avaux . Les radicaux 
opportunistes et intransigeants se m o n 
t rent toujours résolus à harasser le ca
binet , sous le feu croisé de leurs in te r 
pellations, sur toutes les questions 
susceptibles de provoquer d 'orageux 
et i rr i tants débats et de troubler le 
pays , notamment sur le péti t ionnement 
catholique et l 'atti tude de nos pré la ts . 
Cette tactique a un double bu t qui saute 
à tous les yeux : faire perdre le plus de 
t emps possible à la Chambre, pour rendre 
indispensable une session d 'automne, 
• t appeler l 'attention du gouvernement 
et de l 'opinion publique sur la prétendue 
« agitation cléricale », afin de la d é 
tourner de l 'agitation communarde qui 
prend tous les jours , en France com
me à l 'étranger, les plus menaçantes 
proportions. Or, c'est précisément là 

qu 'es t le plus grand péril du moment. 
Au lieu de s'inquiéter du mouvement 
catholique, qui ne saurait porter o m 
brage qu ' aux malhonnêtes gens , le ca
binet de M. Jules Simon ferait beau
coup mieux de s 'alarmer de la propa
gande socialiste qui porte ses ravages 
parmi les classes ouvrières, dans toutes 
nos cités et jusqu ' au sein de nos popu
lations rurales . Ces agissements révo
lutionnaires, dont la contagion s'est 
étendue à toute l 'Europe, éveille la 
vigilance de tous les gouvernements : 
le nôtre seul ne paraît pas se douter du 
danger, ou s'il s 'en doute, il ne fait rien 
du moins pour le prévenir . Es t -ce 
parce qu'i l est le plus faible et le plus 
menacé qu'i l se ; >lait à fermer les yeux ? 
Son indifférence, à cet égard, est d 'au
tant plus inexplicable qu'elle contraste 
é t rangement avec les préoccupations 
des Etats les moins suspects de « c l é 
ricalisme ». 

L'Allemagne s'est émue de la grande 
conspiration socialiste qui travaille la 
société moderne. La Gazette natio
nale de Berlin la dénonce dans les ter
mes les plus énergiques. Son b u t , d i t -
elle, c'est la destruction, l ' anéant isse
ment de la société actuelle, afin de 
pouvoir établir sur ces ruines la s o 
ciété future qui est le rêve des in t e r 
nationalistes. 

E n Italie, un décret vient de dissou
dre tous les sociétés affiliés à l ' In ter 
nationale, dont le bu t commun est de 
supprimer la propriété , la famille et 
toute religion. Là , comme partout , ces 
associations révolutionnaires veulent 
appliquer à la société civile, le fameux 
principe que le gouvernement italien a 
commencé par appliquer à l 'Eglise : 
ôte toi de là que je m ' y motte ! 

En d 'autres termes, dit le co r res 
pondant du Journal des Débats, il 
s 'agirait de subst i tuer une couche nou
velle à celle des détenteurs actuels du 
capital et du sol. Une fois l 'opération 
faite, les révolutionnaires de la veille, 
suivant l 'usage, deviendraient les con
servateurs du lendemain. Ce n 'es t pas 
p lus difficile que cela . 

Ou'on ne vienne donc plus nous par
ler de « l 'agitation cléricale » cet épou-
vantai l imaginaire, inventé pour dé 
tourner nos yeux de l 'agitation d é m a 
gogique ! C'est là le mal qui nous m e 
nace, qui nous étreint et qui nous 
tuera si l 'on ne prend le parti de l'étouf
fer alors qu'il est temps encore. 

M. Jules Simon nous a déclaré, en 
prenant le pouvoir, qu' i l était « p r o 
fondément républicain » et « profondé
ment conservateur ». Jusqu 'à présent 
il n ' a justifié qu 'à demi son programme, 
il ne s'est montré que « profondément 
républicain ». Nous lui demandons de 
nous prouver aut rement que par des 
phrases creuses, mais par des actes 
qu'i l est aussi <t profondément conser 
vateur », en cessant de se préoccuper 
de « l 'agitation cléricale » qui ne m e 
nace personne, pour sévir avec fermeté 
contre l 'agitation radicale qui menace 
tous les intérêts , tous les principes, toutes 
les institutions de l 'ordre social. 

LÉON D L V I L I E R . 

E a f n e r r e d ' O r i e n t . 

EN EUROPE 
Armées du Danube. — On assure que le 

passage du fleuve par les Turcs n'a pas eu 
lieu ; il n'y a eu que quelques démonstrations 
sur des îles de la frontière. On s'étonne même 
beaucoup que les Russes n 'a ;ent rencontré 
aucuns résistance au pont de Barboche, au
quel tout le monde accorde la valeur d 'une 
position stratégique. La marche de l'armée 
de Kichénieff du nord au sud de la Moldavie 
est l'objet de grands éloges. La distance entière 
de la frontière de Bessarabie à Salais a été, 
dit le Daily Xews, parcourue à pied eu quinze 
hi ures, et les wagons n'ont été employés que 
pour le transport des effets d'équipemeut, et 
de campement. D'après 1« même jouraai , tan
dis que la Turquie promet aux chrétiens une 
entière sécurité et la discipline sévère de ses 
troupes, la Hussie ne désire pas de soulève
ment parmi les populations bulgares, parce 
que ce serait provoquer de la part des mu
sulmans des violences et peut-être des mas
sacres que l'on veut tout faire pour éviter .Les 
Slaves jaloux de prendre les armes comme 
volontaires, n 'auront qu'à rejoindre les lignes 
russes, où ils seront habillés, armés et enrô
lés en un corps spécial soumis entièrement 
au régime mili taire. Quant à la Serbie, ce 
qu'on a raconté des atteintes dont sa neutra
lité serait menacée, semble inexact ou au 
moins prématuré . La Porte aurait bien eu, 
s'il faut en croire VEvening Staitdard, l 'in
tention d'utiliser certaines parties de son ter
ritoire ; mais elle a reçu à ce sujet des obser-
vaiions qui l'ont engagée a y renoncer j u s 
qu'à nouvel ordre,et la concentration de l 'en
nemi sur le bas Danube est b i l e po'ir )'>n 
détourner : on télégraphie, en et! s de fiai './.. 
le 28 avril, à l 'agence Havas, que le-, Turcs , 
craignant probablement d'être débordés pat-
leur droite, ramènent leur aile gauche à 
Routschouk, « ne laissant à Viddiu que la 
garnison nécessaire à la défense de la forte
resse. » 

Le bruit court que le Sultan va se rendre à 
Choumla. 

DÉPÊCHE TÉLÉGRAPHIQUE. 
Constantinople,2'J avril, 2 heures matin. 

Officiel. — S. M. le Sultan a adressé à son 
Excellence le Sardar Ekrem ainsi qu'aux com
mandants des armées impériales du Danube, 
d 'Er .eroum et Batoum le télégramme su i 
vant ; 

« Le gouvernement russe ayant rompu ses 
relations diplomatiques avec nous et nous 
ayant déclaré la guerre, nous nous voyons 
dans la nécessité ae recourir aux armes, en 
nous confiant à la grâce divine et à l 'assis
tance spirituelle de notre sublime Prophète, 
source de salut pour le peuple musulman. 

» Vous savez que nous n'avons rien fait 
pour troubler la paix jusqu'ici , tout en res
tant en armes. Nous étions toujours animés 
des sentiments les plus pacifiques: aussi, 
nous avons écouté les conseils des puissances 
amies et bienveillantes et travaillé, de con
cert avec elles au maintien, de la, paix. Mais 
notre ennemi vient de prouver que le but 
qu'il poursuivait n'était autre que l 'anéantis
sement de nos droits, de notre indépendance 
et de notre pays lui-môme et qu'il ne saurait 
être satisfait tant qu'il ne l 'aurait pas atteint. 
L'ennemi nous at taque aujourd'hui, contrai
rement au droit et sans aucun motif légi t ime. 

» Le Tout-Puissant protège le droit et la 
justice et nous accordera, nous l 'espérons, la 
victoire et le salut . 

» Nous somme; convaincus que par le zèle 
et les efforts patriotiques de nos t roupes, 
l 'union parfaite entre nos fidèles sujets et leur 
concours moral et matériel , l 'ennemi échouera 
dans son entreprise. 

» J 'espère de la bonté divine que j ' au ra i le 
droit d'être fier de mes troupes qui sauront 
conserver l 'honneur et le prestige ottomans 
et suivre les traces de leurs glorieux ancê
tres. 

» J e salue tous les olficiers et soldats placés 
sous vos ordres et que je regarde comme mes 
enfants. L'Etat et le pays les ont élevés pour 
ce jour suprême. Qu'ils déploient donc tout 
le zèle, tout le patriotisme et tout le courage 
que nous attendons d'eux ! Qu'ils gardent 
chaque pierre de nos forteresses, chaque pou
ce de notre territoire, qui ont été achetés au 
prix du saag de leurs ancêtres eu de leurs 
frères tombés vainqueurs ou martyrs ! Qu'ils 
repoussent l 'invasion de l 'ennemi ! Qu'ils dé 
fendent les droits, 1'honnenr et l ' indépendance 
de l 'Empire, qui sont plus chers aux ottomans 
que la vie même ! Tant que nos troupes ac 
compliront leurs devoirs sacrés, la grâce d i 
vine et l 'assistance spirituelle du Prophète, 
les guideront et nos vœux ardents les accom
pagneront . 

« Tout le peuple ottoman se considère 
comme le gardien et le serviteur des familles 
de nos soldats. Votre souverain sera toujours 
a v e vous et prêt au besoin à déployer, pour 
accourir à votre secours, l 'étendard sacré du 
Kaiifat et du Sultanat, ainsi qu'a sacrilier sa 
vie pour l 'honneur, les droits et de l ' indépen
dance de la Patrie!" 

» Que Dieu vous donne la victoire ! » 
Saint-Pétersbourg. 29 avril, 10 h. m. 

Los dépêches officielles portent que l 'Empe
reur, en passant hier à Kicheneff pour aller à 
la frontière, a manifesté sa satisfaction de 
l 'entrain et du bon ordre des troupes. 

Le onzième corps a occupé hier Galatz et 
Brada. La :;tj° division a occupé Ismaïl et Kila. 
Les troupes ont été accueillies partout avec 

.cij.jhousiasme. ,-y 

Monténégro. — O n télégraphie de Raguse, 
le _â avril, à l'agence Ilavas, que les Turcs 
ayant tué un insurgé dans les environs de 
Podgoritza. le prince de Monténégro a fait 
dira au commandant que, ai de pareils faits 
se renouvelaient, il ferait pendre tous les of
ficiers qui lui tomberaient entre les mains . 

P . S. — Ismaïl et Kilia sont, ainsi que 
Galatz, au pouvoir des Russes. 

Quelques navires de guerre italiens sont ar
rivés à Salonique. 

On télégraphie, vendredi, de Constantineple 
au Stendard, que le service du courrier de 
Varna est suspendu; les malles seront expé
diées samedi via Brindisi, et mercredi via 
Marseille: en juin il y aura un second service 
par Brindisi. 

EN ASIE. 
Les petites localités où ont eu lieu les p r e 

mières rei < ,ntres ne se trouvent pas aisément 
sur les cartes, d'aufaDt plus que l 'orthographe 
et la prononciation varient.Mais il suffit pour 
le moment de savoir que les Russes ont à 
peine dépassé la frontière. Il semble que leur 
principale attaque se prononce du côté de 
Kars, qu'ils prêtèrent à la région de Batoum 
où leur droite risquerait sans cesse d'être en 
vue de la flotte ot tomane. Celle-ci a déjà 
bombardé toute la côte jusqu 'à Peti, et pro
bablement cette ville elle-même, qui est com
plètement exposée. Défions-neus toutefois des 
premières nouvelles à sensation dont nous 
avons su un exemple en 1870, lors de l'affaire 
de Sarrebruck. Tout indique que la guerre 
qui commence à l 'Orient de l 'Europe sera vrai
ment longue et pénible. En Asie, les Russes 
sans rencontrer de lignes de défense propre
ment dites,auront affaire à un terrain proton-
dément coupé et accidenté. Aussi le gouver
nement sent-il le besoin de leur envoyer de 
puissants renforts. Il en part des points les 
plus reculés de l 'empire et sur les lieux, on 
en part des points les plus reculés de l 'empire 
et, sur les lieux, on en organise parmi les po
pulations. On i c i i t de Saint-Pétersbourg à la 
Correspondance politique, que quatre régi
ments Tcherkesses irréguliers à cheval vien
nent d'être formés. On s'efforce surtout d'at
tirer des musulmans du Daghestan. 

St-Pétersbourg, 29 avril. 
Sur la Ccte d'Asie :' les troupes d 'Alexan-

dropol cont inuent leur marche. 
Le 26 avril, six bataillons turcs, avec une 

batterie, se sont retirés dans la direction de 
Kars devant une reconnaissance des troupes 
russes. 

L'infanterie est allée le 27 à Tchneuk-
Dara. 

Les troupes russes ont occupé définitive
ment le 26, les hauteurs de Monkharter, forte 
position. 

Les Turs continuent leur fusillade, sans oc
casionner de pertes sens ib 'es . 

Trois cuirassés turcs ont bombardé, le 26, 
le poste frontière Saint-Nicolas, sans occa
sionner de dommages importants . l i s s e sont 
approchés de Poli , le 27, et se sont éloignés 
sans tirer. 

Tiflis, 29 avri l . 
Cinq monitors turcs ont été aperçus devant 

Poti . 
Le bombardement du fort Saint-Nicolas 

continue. Les dommages sont peu impor
tants . 

Alexaudropol. 28 avr i l . 
Les Corps Loris et Melipkoff sont campés 

à B;eschkadlklar V. 
L'esprit de l 'armée russe est excellent. Pa r 

tout les Turcs évitent une rencontre . 

Le Journal de Mulhouse, du 27, 
s'occupe de certains bruits de remanie
ment général de la carte de l 'Europe. 
Voici la fin de cet article : 

i L'Allemagne obtient un magnifique 
cadeau : la Hollande avec ses ports qui 
lui ouvriront l'Océan; la Pologne jusqu 'à 

la Vistule, complétant celle qu'elle pos
sède déjà, et enfin ,1a Bohême qui se 
trouve perdue pour lès Habsbourg. 

» Quant à la France, à laquelle on a 
bien voulu penser aussi, on lui repren
drait Nice, la station d'hiver aimée et 
préférée, pour la rendre à l'Italie, en 
compensation, elle recevrait Colmar et 
Mulhouse, c 'est-à-dire la Haute-Alsa 
ce. 

» L'attention est délicate et nous en 
sommes ravis; mais nous avertissons les 
redresseurs de torts auxquels nous de
vons la nouvelle carte d'Europe dont il 
vient d'être question, qu'ils ne devaient 
pas s'arrêter en si bon chemin. Pour
quoi avoir excepté de la rétrocession la 
Basse-Alsace et la Lorraine? En les pas
sant sous silence, ils semblent donner 
en partie raison aux distinctions imagi
nées pour justifier de certaines palido-
nies. Pour nous, qui ne connaissons 
qu'une Alsace, qu 'une Lorraine, nous 
aurions répondu à ces distributeurs 
d'empires que l'on ne peut séparer ce 
qui doit rester uni; nous leur aurions 
dit: « tout ou rien ! » 

M. Jean Dolfus, député d'Alsace au 
Reichstag, n 'ayant pu prendre la parole 
dans la discussion où l 'on a entendu M. 
de Moltke, vient d'adresser à tous ses 
collègues et aux journaux allemands une 
lettre fort détaillée qui contient une 
protestation contre les crédits militaires 
exigée? par le gouvernement allemand. 

Cette lettre, que publie l'Industriel 
alsacien, est pour nous une preuve des 
armements incessants de l'Allemagne, 
dont le budget de la guerre a doublé dé
puis sept ans. On ne nous accuse donc 
à Berlin de préparatifs militaires que 
pour masquer les gigantesques arme
ments qui se font dans tout l 'empire. 

•VafTaii-c d e l a S o r b o n n e 
Nous disions hier, que le cours de M. 

René Taillandier, avait été à 1 heure 
1/2 l'objet d'une manifestation regret ta
ble. 

Voici, quelles ont été les causes de 
ces protestations, au dire du Figaro. 

L'an dernier., M. St-Kéné Taillandier 
avait pris pour texte de ses leçons : 
Les orateurs et publicistes de la Révo
lution, 

Samedi, continuant ses études sur la 
Révolution, le savant académicien s'ex
primait sur l 'époque de la Terreur, 
lorsqu'une quinzaine de personnes qui 
se trouvaient dans la salle, protestèrent 
d'une manière bruyante contre l 'ora
teur. 

Il est vrai que, presque aussitôt, la 
majeure partie de l'auditoire étouffa les 
bruits des perturbateurs et le professeur 
put continuer sa leçon. 

Or, voici les passages du discours 
qni avaient provoqué, il y a 8 jours, la 
manifestation des étudiants. L'orateur 
s'était exprimé ainsi : 

Quand l'historien littéraire rencontre 
sur sa route des personnages sinistres, 
monstrueux, comme Danton et Robes
pierre, il n 'a pas le droit de les appré
cier l i t térr ' rément , il ne peut que les 
citer à sa barre, les juger, les condam
ner, les ilétrir. 

« La terreur était l 'arme du vieux 
monde et la France de 89 avait pour 
principale mission de faire disparaître 
ces iniquités des anciens âges. Les hom
mes de la Révolution qui ont emprun
té au moyen âge cette arme abominable 
de la terreur sont les renégats de 89 ». 

A la suite de tous ces faits, M St-Ré-
né Taillandier avait été appelé au minis
tère, pour donner des explications, ' â . 

Waddington a approuvé le professeur ; 
il a même ajouté qu'il pouvait hautement 
affirmer le3 appréciations qu'il avait 
émises en chaire, sur Danton et Robes
pierre. 

Les choses en étaient là lorsqu'hier, 
samedi, M St-Réné Taillandier monta eu 
chaire, salle Gerson, en présence d'un 
auditoire composé de près de 600 per
sonnes. 

Apeinele professeur avait-il paru, que 
150 étudiants firent entendre des sifflets 
4 00 personnes ripostèrent par des bra
vos. 

Alors des cris de : Vivo Robespierre, 
se firent entendre au milieu d'un vacarme 
épouvantable où tombait de temps on 
temp3 le nom de Dupanîoup et le cri ré
pété de: vive Victor Hugo, 

Il est bon que l'on sache que demie:e-
ment dans la Revue des Deux Mondes, 
M. St-Réné Taillandier avait fait, faire la 
critique de laLégende des Siècles. 

M Si-Réné, encouragé par la majorité, 
fit pendant un quart d 'heure, face à l'é
meute; en vain il essaya de prendre la 
parole, les vociférations les plus sauva
ges couvraient sa voix. 

En présence a*une pareille BMBifes-
tation, M St-Réné se leva, prit ses livres 
sous son bras et partit lentement, au 
milieu des cris de « Vive St-Réné Tail
landier! » d'un côté et de: « Vivo Robes
pierre! » de l 'autre 

M St-Réné Taillandier bien que pré
venu à l'avance de ce qui devait se pas
ser, n'avait pas voulu qu'il vint des ser
gents de ville. 

1— S» —> 

Voici encore un magistrat qui p r é 
fère déposer sa toge et briser sa carrière 
que de subir les caprices ministériels . 
\JEcho du Tarn rapporte que jeudi 
dernier le bruit courait à Castros que 
M. Florens, procureur de la République 
à Tarascon, appel* récemment au pa r -
quet de Castres en celte même qualité, 
refuserait de venir occuper ce dernier 
poste. 

Nous avons annoncé la démission de 
l 'honorable M. de Waru , ancien sous -
préfet de Douai, transporté de la 
sous-préfecture de Sedan à celle de 
Chùlons. C'est à la suite d 'un conflit 
singulier, élevé entre lui et le préfet 
des Ardennes que es changement de 
résidence avait été décidé.Le Courrier 
des Ardennes nous fait connaiire au
jourd 'hui les causes de ce conflit ; nous 
croyons devoir reproduire son récit. Le 
voici : 

Le jour de l'un des bals qui ont été 
donnés à Sedan à l'occasiou du carna
val. M. Dnmarebt télégraphia au sous-
préfet de Sedan, que désireux de se pro
duire au bal municipal, il descendrait 
sans façon chez lui pour lui demandera 
dîner. 

Le sous-prefet de Sedan, empêché par 
une invitation antérieure, répondit uus-

tôt par le télégramme suivant : 
« Impossible de vous recevoir, dîne 

en ville. » 
Le soir ; au Ml , il y eut échange un 

peu vif d'explications d'où il résultait 
qne M. Dumarest, tout en faisant patte 
de velours au sous-préfet de Sed-iu, le 
desservait au ministère. 

Il y eut désormais quelque Croideor 
dansles rapports de ces deux foncliouai-
res. On raconte même que les députés 
s'étaient sur ce sujet, partagés en deux 
camps, les un3 tenant pour le préfet, 
' : . autres pour le sous-préfet : Guel
fes, et Gibelins, Capuleteset Montaigus, 

Feuilleton du Journal de Roubaix 
Dn 1er MAI 1877. 

LA 

BOUTE DE L'ABIME 
PAR RAOUL DE NAVERY 

XX. 
CORRESPONDANCE 

{suite) 

C'est l 'émeute déchaînée, la guerre 
civile, le massacre entre frères. Les ca
nons des remparts sont traînés sur les 
hauteurs de Montmartre. On assassine 
les généraux en plein jour. Le peuple 
possède des revolvers, des fusils, des 
mitrailleuses. La Commune est procla
mée; demain sacs doute commenceront 
les exécutions sommaires. 

L'armée est à Versailles, je pars pour 
U rejoindre. 

J 'ai serré Conrad dans mes bras en le 
suppliant de quitter Paris . 

— Tu as rempli ton devoir de prêtre, 
lui ai-je dit, qu 'at tends-tu de ces force
nés T 

— Il m'a montré le ciel du geste . 
— Le martyre, m'a- t - i l répondu. 
Mon Dieu, gardez-moi Conrad, le 

maître que je consulte, l'ami sur lequel 

je m'appuie. . . laissez à Cœlia le seul 
être qui puisse désormais la compren
dre ! 

Tant que durera la crise dans Paris, 
Paris restera ville fermée. 

Je t 'écrirai de Versailles. 
ROLAND D'IVRÉE. 

XXI 
LE CLUB DES FOLIES-BERGERES. 

La salle des Folies-Bergères, après 
avoir subi des tranformations succes
sives, venait d'être choisiepour salle de 
conférences. Située au centre de Paris, 
assez vaste pour contenir une grande 
foule, et présentant des qualités d 'a
coustique précieuses pour les orateurs, 
elle ne pouvait manquer de s'emplir 
chaque soir d'une foule désœuvrée, 
avide d'entendre des hommes raconter 
l ' œ u v r e d e l a ve i l l e e n e x c i t a n t à l ' œ u -
vre du lendemain. 

Dans la voie terrible qui menait Paris 
jusqu 'au fond de l 'abîme, il fallait qu'on 
poussât les masses abruties, qui gor
gées de vin allaient bientôt vouloir se 
gorger de saDg. On se lasse de tout, 
même du crime. Les plus mauvais, a r 
rivés à un certain degré dumal, ne peu
vent s'empêcher de jeter un regard en 
arrière, et souvent ils reculeraient si un 
bras implacable ne les poussait en 
avant, si une voix impatiente ne leur 
criait : Marche l marche! 

Chaque soir donc la foule s'étouffait 
dans la salle de3 Folies-Bergères. On 
avait organisé sur le théâtre une sorte 
de bureau ayant son président et son 
secrétaire. Une serviette et un verre 

d'eau se trouvaient sur le tapis. A 
peine la séance était-elle ouverte que la 
parole appartenait à qui la prenait . Des 
bravos frénétiques saluaient les motions 
les plus effrontées. Quand, au contraire, 
on refusait d'écouter l 'orateur, l 'assem
blée se levait et hurlait la Marseillaise, 
jusqu'à ce qu 'un nouveau clubiste eût 
obtenu un peu de silence. 

Ce qui se débitait chaque soir d'inep
ties, de lieux communs, quand on ne 
descendait point plus bas, serait impos
sible à répéter. On venait là du reste, 
pour entendre un écho de ce que l'on 
avait lu le matin dans le Moniteur des 
Voyous, le Journal de la Canaille, le 
Bonnet Rouge et le Père Duchène. 

Le plus sûr moyen d'obtenir un s u c 
cès de parole était de renchérir sur ces 
feuilles immondes, et d'exalter davan
tage encore s'il était possible les cer
veaux affolés, en leur montrant des 
exactions nouvelles à commettre et des 
crimes sans nom à perpétrer. 

Ce soir-là on eût dit la foule sous 
l 'empire d'une surexcitation imprévue. 
Le nom d'un homme connu de tous avait 
été cité au nombre de ceux qui devaient 
prendre la parole, et ce nom devenu 
populaire dans les souvenirs des com
munards était celui du Grèveur. 

Ce débauché, ce paresseux, que l'on 
avait vu jusqu'à l 'avènement de la Com
mune traîuer de sordides guenilles,avait 
subitement fait peau neuve. Il est vrai 
que sa transformation nouvelle le ren
dait, s'il ne peut , plus redoutable en
core. Quand la commune fut proclamée, 

il se trouva soudain dans son élément. 
Alors lui revinrent à la mémoire les b r i 
bes de dangereuses lectures faites au 
hasard et partout, dans les journaux 
malsains et les livres obscènes. Igno
rant, mais effronté, doué d'une certaine 
facilité de parole, il pouvait sous l'em
pire de la haine ou l'excitation de la co
lère trouver les éclats d'une sauvage 
éloquence, Son at t i tude, son geste, l'é
clair froid#de son regard,aidaient à l'ef
fet produit. Sa voix gardait des sons de 
cuivre, il coupait ses discours par des 
interpellations directes et brutales, il 
parlait par saccades, lançant les mots, 
criant l'injure dans des phrases vides et 
sonores, et il entraînait souvent une 
foule facile à griser de sophismes et 
b l a s p h è m e s . 

L a c h e n i l l e é t a i t d e v e n u e p a p i l l o n . L e 
Grèveur oie traînait plus de guenilles. 
Habillé de drap fin. couvert de galons 
d'or sur toutes les coutures de son uni
forme de commandant des « Vengeurs 
de Flourens », il portait un arsenal de 
guerre, et faisait traîner en marchant , 
le sabre fixe à sa ceinture. 

Une motion effrontée proposée dans 
un club de son arrondissement l'avait 
porté aux fonctions de membre de la 
municipalité; son audace, son besoin de 
mouvement, sa soif de se gorger de 
jouissances et de plaisirs qu'il n 'avait 
point connus dans son passé misérable, 
le jetèrent au milieu de la fournaise. 
N'ayant rien à respecter dans le fond de 
son ame, garotté par la parole donnée à 
la Tronche et soumis malgré lui à la vo 

lonté dictatoriale de Populus, ii allait 
en avant , criant plus haut que tous, et 
poussé par la terrible émulation du c r i 
me, dépassant ses rivaux dans leur che
min maudit . 

Désormais il ne s'arrêterait plus; si 
loin qu'il fallût aller, il irait; son ambi 
tion unique était de ne se laisser devan
cer par personne et d'avoir devant les 
masses, l'initiative des résolutions les 
plus terribles. Il voulait être le premier 
dans la boue et dans le sang, dût-il 
payer de sa vie sa popularité de ruis
seau. 

La Faraude, dont les derniers bons 
instincts s'étaient réveillés lors de la vi
site du banquier Belleforge,oublia bien
tôt une émotion passagère. Le vice la 
reprit avec une violence d'autant plus 
g r a n d e q u ' e l l e c e s s a d ' e n r o u g i r . 

Grâce à la situation occupée par le 
Grèveur à la mairie du Panthéon, la Ea-
raude eut à discrétion des vivres, et la 
caisse municipale s'ouvrit sur les som
mations de sonmari . 

Dès lors elle abandonna le taudis d~ 
la rue Saint-Etienne du Mont pour s'ins
taller dans l 'appartement d'un riche pro
priétaire que la terreur avait chassé de 
Paris . Une réquisition suffit pour per
mettre à la femme du Grèveur d'habiter 
des salons tendus de soie, et de coucher 
dans un lit doublé de guipure. 

Elle vida les armoires après en avoir 
fait sauter les serrures, et des toilettes 
sorties de chez Wor th et Laferrière se 
drapèrent sur les maigres épaules de la 
Faraude. 

Elle pensait exciter i'adLUiration et 
l'envie de la pauvre Thérèse, en se p r é 
sentant chez ella»vêtue de la.-orie, mnis 
l 'humble ouvrière mécanicienne retira 

.sa main de celle de son ancienne voisi
ne , et rougit de honte en la reconnais
sant. 

Elle se consola de cet échec, près de 
quelques compagnes des nouveaux chefs 
a'emploi du drame lugubre qui se jouait 
alors. Et plus que jamais elle mérita le 
surnom qu'on lui donnait dans ses j e u 
ne années. 

Les enfants, qui ne comprenaient 
rien à cette forluue subite, mangeaient 
à leur faim et retrouvaient les couleurs 
de la santé. Et rien n'était plus navrant 
que de voir ces petits malheureux in 
conscients du mal commis autour d'eux, 
p r o f i t e r d u p r o d u i t d u vol e t p r o f é r e r 
des crîs qui déshonoraient leurs lèvres 
d'enfant. 

La Faraude ne manquait jamais de 
les amener dans les clubs où leur père 
devait prendre la parole, et daus une 
loge des Folies-Bergères, on pouvait la 
voir au premier rang vêtue d'une robe 
de soie bleue sur laquelle tranchait une 
ample ceinture de - j e rouge, et coiffée 
d'une toque ornée d'une large cocarde 
tricolore. 

Nous l'avons dit, la salle était pleine, 
le public frémissant. 
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